
I .p» C n u e l i o * 
•nJ a u * gauches, elles s'occupent de leurs peti-

îllairas électorales, en «'escrimant, avec le plus 
bruit possible, soit autour de la commission de la 

.lenonciation du eoncerdat, soit autour de celles re­
latives a l'Exposition et au Métropolitain. 

Avez-vous remarqué le calme qui s'est fait tout-à-
coup a 1 endroit des grandes Compagnies de chemins 
de fer, ces traditionnelles têtes de turc à l'usage des 
membres de l'extrême gauche et de la gauche radi­
cale iL. explication est bien simple. Il s'agit de ne 
pas réveiller le chat qui dort, et ce chat, c'est un 

personnes qui bénéficient des passes en question. 
Inutile d'ajouter que, jusqu'à présent, les Compa­
gnies ont négligé d'user de ce droit de répétition. 

L . ° i u a i i g i i r a t i o i i aie I n l l o u i - n c «lu 
T r a v n l l 

L'inauguration de la Bourse du Travail, qui a eu 
lieu hier loir, s'est passée sans incident. Tout le per­
sonnel municipal d'usages'y trouvait représenté avec 
1-s fervents de la, députation de la Seine et les délé-
j.'iiés des corporations ouvrières, ou, pour parler plus 
•.'xactement, les membres des comités socialistes élec-
ioraux de chaque quartier. En somme, réunion es­
sentiellement politique, où le travail ne venait qu'en 
leeonde ligne. 

Le discours de M. Mesureur, au nom du Conseil 
vmniripal, discours considéré comme le programme 
l e la nouvelle institution, suffirait seul ^démontrer 
Qu'avant d'être une Bourse dans le véritable sens du 
• io', c'est-à-dire, un lieu de réunion devant faciliter 
IL l'ouvrier la découverte du travail et au patron la 
«'réouverte d'un ouvrier, elle constitue un elub con-
| a rê à autre ch<^e qu'à l'organisation. 

• Là, en ell'et, comme l'a dit textuellement II. Me­
n u e m, devront se manifesteriez revendications ou-
• lières, librement, fcientifiquement, afin de donner 
> u gouvernement républicain le moyen non d'étouf-
> >r lis reveHdieatioas, mais de les comprendre et de 
travailler à un état social plus conforme à la justice 
que l'état social actuel. » 

l.al'riifu l'< uni- n'a jamais dit, au fond, autre 
,'hose, et l'on s'attend à ce qu'il ne tardera pas à se 
nroclamer, lui ou la Voie du Peuple, l'organe ofliciel 
•le la nouvelle institution. 

I , ' m ' n i é c a l l c i i i a i i i i e 
Les ioiirnaux de Berlin annoncent aujourd'hui 

qu'après des études qui n'ont pas duré moins de qua­
tre semaines dans: le Karîz et la Forêt Noire, le 
grand état-major allemand vient d'adopter un nouvel 
.'•quioement pour toute l'infanterie de l'armée ger­
manique. Aussitôt que l'empereur aura approuvé les 
innovations projetées, elles seront d'autant plus faei-
rement appliquées qu'elles n'occasionneront pas de 
grandes dépenses, la plupart des pièces de l'ancien 
équipement pouvant être utilisées *. 

L o r d C l a u r r l i i l l 
Le brusque départ delord Handolph Churchill pour 

'e continent, départ attribué à des raisons de santé, 
est, depuis hier, l'objet de tous le* commentaires dans 
les clubs du AVest-Kud. Un l'attribue généralement à 
l'obligation ou se trouve lex-chancelier de l'Echi­
quier d'abandonner ses projets d'économies budgé­
taires. En ellet. tous les crédits demandés par le gou­
vernement pour la défense des ports et l'augmenta­
tion des dépota de charbon, seront votés haut la main 
par tous les partis, et s'il y a discussion, ce sera uni­
quement sur le mode de gestion financière du Ca-
"oinet. 

L a !»«»«»«•*!«' 
f.i Bourse a été meilleure aujourd'hui. Cette amé­

lioration est due à la fermeté des cours aux bourses 
<le Lordres et de Berlin, fermeté motivé par le lan­
gage relativement pacifique des journaux allemands. 
A ces causes extérieure!», il convient de joindre la 
continuation favorable d» la liquidation sur le mar-
rlié de Paris. Kn elpt. le paiement des dilî'érences 
s'effectue, et.à part quatre ou cinq petites maisons 
de la coulisse qui sautent, tous les intermédiaires 
remplissent exaetemi nt leurs devoirs. La hausse en 
clôtura est de I fr. '!7 sur le .'I 0|O. de 9~> centimes sur 
le I lit et l'amortissable. Après Bourse, le '•', 0|0 perd 
4 centimes. 

SÉNAT 
(il* LOS corraspODiianfs particuliers et par FIL SPÉCIAL) 

Séance du Vendredi 4 février 
P'.:i':sii>L.sri-; i>k' M. LB IMVK::, MBtMMWV. ( 

L'ordre du jour appelle la snite de la deuxième déli­
bération sur la proposition de loi relative à la natu­
ralisation. 

Les articles 10 à i\ sont adoptés. 
La suite de la discussion est renvoyée à lundi. 
La séance est levée a 6 heures. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Ile nos correspondants particuliers et par FIL SPÉCIAL) 

M M I • M <„•',• U i f ori r 

l'résidence de M. FI.OQIET, président. 
La séance est ouverte à 'Jheures. 
<)u aborde la discussion du budget du commerce. 
Apres des observations de M. Leydet sur notre si­

tuation commerciale et industrielle, tous les chapi­
tres sont adoptés. Signalons seulement une élévation 
de crédit de 2'Uioo IV. pour l'école centrale des arts 
et manufactures. La suite d: la discussion Réaérale 
emt renvr.yée à demain. 

La séance est levée. 

JOUR 
L e s e x p o r t a t i o n s f r a n ç a i s e s a u x c o l o n i e s 

M. Lockroy, frappé de la faiblesse des exporta­
t ions commerciales françaises aux colonies fran­
çaises, exportations qui sont à peine de 7 0(0 du 
total des exportai ions françaises, alors, par exem­
ple, que les exportations commerciales anglaises 
dans les colonies britanniques, sont supérieures a 
:',ll 0|0 du total des exportations anglaises, a \ a i t 
chargé notre confrère M. Edmond Tliéry,d'étudier 
les causes de cette faiblesse. 

M. 1 lièry vient de terminer son étude, et les 
conclusions de sou rapport indiquent le moyen de 
remédier à cet état de choses. 

U conseille au ministre de provoquer la création 
à Paris d'une « agence spéciale > pour chacune de 
nos colonies ou possessions organisée commercia­
lement par la colonie elle-même, en dehors de la 
.sphère gouvernementale, et servant de trait d'u­
nion entre les intérêts commerciaux do la métro­
pole et de la colonie. 

Catte organisation fonctionne avec beaucoup de 
succès à Londres pour chacune îles colonies bri­
tanniques et donne aux négociants anglais une fa­
cilité d'informations, une certitude et une rapidité 
<le renseignements que les commerçants français 
ne peuvent avoir pour nos propres colonies. 

M. Tliéry allirme que la création à Paris d'une 
organisation analogue ne coûterait pas un centi­
me au Trésor,et aurait cependant pour résultat 
tle développer l'initiative individuelle de nos pro­

ducteurs nationaux et d'assurer des relations di­
rectes et permanentes entre le commerce et l'in­
dustrie de la métropole et des colonies françaises. 

L e b o n e t l e m a u v a i s a l coo l 
M.Emile Alglave, ' parlant l 'autre jour a la 

Sorbonne an nom de l'Association scientifique de 
l'vaticc,* demandé que l 'Etat patronnât,l'alcool de 
vin et mit sur les|bouteilles en vente son poinçon, 
comme sur l'or. La raison qu'il en a donnée, c'est 
que l'alcool de vin est inolfensif, tandis que les 
alcools de betterave, de mais et de riz, qu'on con­
somme généralement on France, causent le deli-
rium-tremens, la folie, le crime et la mor t . Il a 
prouvé son dire au moyen d'une expérience con­
cluante : il a administre publiquement un demi-
centimètre de bon alcool rie vin à on chien de 
taille moyenne. L'animai eu fut ivre, mais il resta 
doux, gai, heureux et bon. Le professeur donna 
ensuite la même dose de mauvais alcool à un au­
tre chien de même taille. Bientôt l'animal devint 
furieux ; il se roula, bava horriblement et se mit 
à soHpirer. Tout à coup, il boudit et voulut 
mordre. 

C'est ainsi que l'ivresse causée par les alcools 
de mauvaise qualité concourt grandement à la 
criminalité croissante. « Chez nous, dit Al. Algla-
ve, la moitié des crimes sont commis par des 
ivrognes. » 

L a p r e s s e f r a n ç a i s e 
Va correspondant du Pari» lui télégraphie le 

mot suivant tombé de la bouche do l 'empereur 
d'Autriche,parlant à If, Decra>s : 

Le souverain de l'Autriche aurait dit, à notre am­
bassadeur, à propos de l'attitude si modérée des jour­
naux français : 

— Si cela continue, la France va me convertir à la 
liberté de la presse. Je peux suspendre tous les jour­
naux autrichiens, et cependant ils publient souvent 
des articles de nature à amener la guerre. Les « M m 
sont, libres, et cependant ils observent.avec une dis­
cipline admirable, les règles nécessaires pour con­
server la paix ! 

L a p r o f e s s i o n d e foi d e M . A n t o i n e . — P e r ­
q u i s i t i o n s d a n s l e s b u r e a u x • M o n i t e u r 
d e la Mosel le . • 
Metz, 4 février. — M. Antoine, député sortant 

de Metz, publie la profession de foi suivante : 
» Electeurs, 

» Le lteichstaj; est dissous. Le gouvernement exi­
geait que.pour sept ans, l'elï'ectif de l'armée fut aug­
menté de 41,000 hommes, les contributions, de 10 
millions de marcs. Cette augmontatior. des charges 
militaires imposerait à notre pays une levée extraor­
dinaire de 1300 Alsaciens-Lorrains. l,-3O0,UU0 marcs 
de contributions à ajouter aux 6.000,000 que nous en­
voyons déjà à Berlin pour les dépenses de l'empire. 
J'ai voté contre ces propositions, selon ma conscience 
d'abord, et parce que j'estimais que l'^i^ace Lor­
raine plie sous ses charges militaires et mraneieres. 

» Sfon vote signifie nettement : 
» Ni un homme, ni un sou de plus. 
>. Au cours des débats, le chancelier a dit : Le sep­

tennat c'est la paix ! Rappelez-vous, électeurs, qu'a­
vant 1870, on vous disait: L'empire c'est la paix I 
Electeurs, j 'ai la conviction d'avoir traduit fidèle­
ment vos sentiments. J attends de votre patriotisme 
le renouvellement de mon mandat de député. » 

l 'ne nouvelle perquisition domiciliaire a eu lieu 
aujourd'hui dans les bureaux et dans l ' imprimerie 
du Moniteur de la Moselle. 

La profession de foi électorale de M. Antoine a 
été saisie par la police, qui a ordonnéla fermeture 
des bureaux ie rédaction et de l ' imprimerie du 
Moniteur de la Moselle. 

A la suite de l'arrêt d'expulsion pris contre lui, 
M. Bessard, rédacteur du Moniteur de la Moselle, 
a quit té Metz. 
L ' é t a t d e s a n t é d e l ' E m p e r e u r G u i l l a u m e 

Berlin, 4 février.— L'empereur, à la suite d'une 
légère indisposition, a gardé le lit ce mat in . A 
une heure, il s'est néanmoins levé et a paru à la 
fenêtre du palais. 

L a loi m i l i t a i r e . — L e s c r é d i t s 
Pari*, 1 février. — La commission de l 'armée a 

continué ce matiu, sous la présidence de M. de 
Maliy, l 'examen du t i t re l!I du projet organique 
de l'armé*. 

Elle u adopté les articles l i t , à L'.T sur l 'orga­
nisation des corps d'armée, saut'quelques réserves 
sur les articles 12l>, 1H2 et 137. 

Le groupe de l'Appel au peuple, réuni ce matin, 
a décide à l 'unanimité de voter s;.ns débats les 
crédits demandés p a r l e général Boulanger pour 
la reconstitution de l 'armement. 

L e s i t a l i e n s à M a s s a o u a h 
Rome, ! février. — On allirme que parmi les 

nouvelles parvenues au ministère «tela guerre, se 
trouve un télégramme disant que los lt'ilieus ont 
laissé entre ios mains des Abyssins deux pièces de 
montagne et quatre mitrailleuses. 

I n c e n d i e à M a r s e i l l e 
Marseille, i février.— L'usine à huile Tempier, 

sise quartier Saint-Just, a été complètement dé­
trui te cette nui t par un incendie. 

Les pertes, qui s'élèvent, dit-on, à plus de 
500,0011 fr., sont couvertes par des Compagnies 
d'assurances. 

On craint qu'un ouvrier ne soit enseveli sous les 
décombres. 

MUTIN M B M I i l T INDUSTRIEL 
(Mepredttetam interdite) 
K»tUAix-ToiKcoiNo, .V février 1S87. 

Alï'airos c a l m a : ces d e u x m o t s r é s u m e n t 
nos impress ions p o u r la s ema ine écoulée . La 
fabr ique t r a v e r s e u n e époque d e t r a n s i t i o n ; 
el le t e r m i n e sa saison d'été e t a t t e n d les c o m ­
miss ions p o u r la saison d 'h ive r ; q u a n t au n é ­
goce des iaines.i l s e t r o u v e en p résence de p r i x 
encore assez fermes pour la m a t i è r e b ru t e et 
d e c o u r s moins solides p o u r les pe ignés ; il se 
m o n t r e donc un peu hés i tan t et che rche sa 
vo ie . 

'l'issus. — La saison dite d'été se termine géné­
ralement mieux qu'on n'aurait osé l'espérer. 

Les anciennes commissions remises par des mai­
sons de la place, se livrent sans ennuis. Nous de­
vons constater cependant qu'il n'en est pas tout à 
fait de même des ordres envoyés directement de 
l'étranger au commencement de la saison. On 
semble vouloir soulever des difficultés. 

Dans l'ensemble, la situation est restée bonne ; 
on a pris des suppléments, et les métiers conti­
nuent d'être occupés. 

Il faudrait maintenant qu'il se remît des ordres 
pour l'hiver prochain^afin que la fabrique puisse 
préparer ses matières, pendant qu'elle termiae sa 
saison d'été. 

Malheureusement il y a peu d'empressement de 
la part des acheteurs: les bruits de guerre.et peut-
être aussi le manque de confiance dans les cours 
de la laine, font retarder la remise des ordres le 
plus longtemps possible. 

Les ordres d'hiver semblent difficiles à prendre. 
Les acheteurs sont très réservés : ils ont de la 
marchandise et, malgré des cours bien p i u s élevés 
que ceux de l'année dernière à pareille époque, 
ils prétendent t ra i ter aux mêmes prix ou peu 
s en faut . On peut donc craindre qu'il y ait un-
peu de ralentissement dans la fabrique et la 
mauvaise situation financière n'est pas faite pour 
diminuer ces appréhensions. 

Il est à souhaiter que le prix de la laine se lixe 
d'une façon stable : les mouvements de hausse et 
de baisse, qui se sont produits depuis trois mois 
ôtent toute confiance et toute sécurité aux af­
faires. 

Depuis la lièvre dos premiers jours de l'an il 
s^est fait un grand apaisement; chacun observe la 
situation et n'ose s'engager à fond. 

Laines brutes. — Sur tous les marchés,les cours 
des laines se maintiennent bien et cette fermeté 
se serait peut-être accentuée encore, n'étaient 
les bruits do guerre qui ont ébranle la confiance 
générale. 

Sur nos places de Roubaix-Tourcoin" les i r ­
rivages sont moins importants que l'année der­
nière à pareille époque. 

Nous trouvons en effet dans les cinil'resd'oxpédi-
tions de Buenos-Ayres du 15 octobre à ce jour nour 
le Havre et Dankerqne, 30,000 balles cette année 
contre 49,000 pour l'année précédante.Les stocks à 
Buenos-Ayres sont, il est vrai, plus importants. 
3b,000 balles au lieu de 21500; mais,d'autre part 
on semble s'attendre eucore à uu déficit dans ia 
tonte actuelle. 

Le peignago reçoit de la laine et sou alimenta* 
tion parait assurée pour quelques mois. 

Peigne*.— h s'est t rai té très peu 'dépeignés 
surplace mais le stock n'eu est pas écrasant. 
Quelques détenteurs timorés ont faibli et ce fait 
se produit toujours quand il y a mévente- en 
général les producteurs ne se montrent guère dis­
poses a baisser les prix ; iis reconnaissent avec 
jus te raison, qu'il n'y a pas lieu de l iv re r ' des 
marchandises en perte, lorsqu'il est imposiblede 
remplacer ces marchandées dans des conditions 
plus avantageuse*. 

Kn l'état actuel des affaires, il iie"nous parait 
pas possible d'établir une cote, les prix variant 
trop suivant les dispositions d'esprit dans lesquel­
les se trouvent les détenteurs de peignes. 

Nous croyons savoir qu'il s'est produit, dans les 
derniers jours de là semaine, quelques demandes 
eu peignes de croisés Buenos-Ayres pour fabrique, 
de I.5U e t ô fr., et eu communs pour bonneterie ' 
de 3 fr. à 3.75. 

Laines filées. — La situation reste toujours à 
peu près la même. Il se prend d»s ordres, mais ou 
a bieu de la peine à obtenir des acheteurs des prix 
rémunérateurs . 

La filature à façon arr ive à la lin de ses appro­
visionnements : elle se montre plus facile sur le 
prix, aiin d'assurer son alimentation. 

Blousses. — Ventes peu actives et,comme con­
séquence, légère faiblesse sur les cours : on obtient 
les bonnes Buenos-Ayres. de .') fr. 25 à 3 f r. 40. 

Déchets. — La situation de cet article est bonne: 
:1 se traite couramment des aSaires pour l'expor­
tation. 

Nous établissons los cotations su ivantes : prix 
variant suivant qualités : corrons mérinos de 5 fr. 
10 à 5 75; tisserands et dnrs mérinos l,l'~> à 1,75 • 
mèches mérinos ô 00 à 5 0 0 ; balayures mérinos 
2 fr. à 2 25 ; corrons couleurs 1 fr. à. 1 50 ; tisse­
rands et durs couleurs 2 00 à 3 fr.; balayures cou­
leurs i 80 ; corrons communs de 3 50 à 3 l>0 ; 
tisserands et durs communs 2 fr. à 2 25 ; balayu­
res communes, 1 35. 

Cotons filés. — Affaires très calmes, prix in­
changés. Nous livrons aux pénexioaa de nos fila-
teurs l'information suivante que nous recevons 
de Chemnitx: 

» Les propriétaires de filatures de coton,repré­
sentant un ensemble de 295,000 broches, se sont 
Tèunis ici pour délibérer sur la situation de leur 
industrie. Ils ont pris eomuùssaoc* des résolu­
tions adoptées par les (Dateurs das provinces dn 
Rhin, réunis à Dusseldorf, et ont, ensuite, chargé 
leur président rie continuer les pourparlers coia-
meneès avec l'Union des n*la1 iurs de l'Ail 'm»^rae 
du Sud. oi le Syndicat des lilateurs alsaciens,dttns 
le bat d'adopt..r une élévation générale des prix 
desiilés. » 

Soies. — Après avoir an peu subi l'influence des 
nouvelles pessimistes de la politique, l; marché, 
dit le Moniteur des Soies, ;,u point de vue des prix, 
fait preuve d'une solidité qui contraste singuliè­
rement a rec las idées dujour , ce qui prouve i;u'au 
fond il sait en faire justice. 11 est donc permis do 
croire qu'à la moindre éclaircie, l'indécision ac­
tuelle fera place à on réveil d'autan! plui . •• a-
tuè que la période de calme aura èl • plus longue 
et aura erédss besoins plus importants. 

P. S. — Les nouvelles de Londres sont moins 
bonnes depuis hier soir, ainsi qu'on le verra par 
notre correspondance particulière. 

On nous dit qu'une grande maison ,1e commis­
sion aurai t en mains des ordres assez considérables 
,en tissus. 

.La laine à Londres 
{De notre correspondant particulier) 

LONDRES, ie 4 février 1887. 
Notre marche a, pour la première fois depuis 

l 'ouverture de ia vontd actuelle,subi ce soir l'effet 
des bruits de guerre qui ont déjà produit de si fu­
nestes ell'ets sur toutes les bourses européennes. 
Jusqu'à présent, ia contiance dan;; l'avenir, qua 
montraient Français et Allemauds.av.iit délie les 
nouvelles Jes plus graves, les bruits les plus Si­
nistres; mais aujourd'hui la frayeur s'est, emparée 
d'un grand nombre d'a.ïheteurs et, fait curieux à 
noter,ce sont les Anglais qui oat donné le signal 
de l'abstention, alors que Français et Allemands 
semblaient disposés à n'accorder que peu de cré­
dit aux nouvelles à sensation dont la presse an­
glaise gorge ici le public. 

Ce soir, les prix étaient faibles pour tous les 
geures,c'est-à-dire que l'on opérait sans coniiance; 
les enchères étaient peu animées parce qu'elles 
n'étaient faites qu'avec une certaine arrière-pen­
sée. Les suints bons et moyens ont moius souffert 
que les défectueux, lesquels étaient encore plus 
recherchés que les seoured. Cas derniers se sont 
adjuges à des prix certainement en baissesur ceux 
des dernières séances. 

Il ne faut pas d'ailleurs exagérer l'effet de cette 
faiblesse qui peut n'être que passagère : elle peut 
disparaître subitement sous l'iullueuce de nouvel­
les pacifiques; et elle ne peut guère s'accentuer à 

cause des besoinsimmédiats qui bon gré malgré 
auront à être reiup' ' s dans la seconde moitié de 
cette vente. Et piis, il y a encore ici un grand 
nombre de nègosants qui n'attendaient pour se 
met t re aux acluts qu'un signe de faiblesse ; ce 
signe paru,ils v«nt immédiatement commencer à 
opérer et il y a tou t lieu de croire que la baisse 
soudaine sera ejwyée. 

Hier et aujou'd'hui, on a vendu beaucoup de 
laines de fabrique dont la France a pris sa part, 
malgré l'interv;n1 ion de la concurrence améri­
caine. 

Roubaix-Tourcoing négoce peut avoir enlevé 
3,000 balles en deux jours. 

Hier le taux de ]» Banque d'Angleterre a été 
fixé à 4 0(0 au lien de G 0i0. 

f.4 176' DIVERS) 
LOMIKKS. 2 février. 

Un public aoaibreux assistait aux dernières ventes 
et la rud* concurrence a donné un mouvement d» 5 ;i 
10 0)0 de hausse dans les genres mérinos, sur les 
cours de décembre. 

L'entrain des acheteurs a amélioré le ton du mar­
ché et fait entrevoir de bons résultats. Les valeurs 
sont à la hausse ; les mérinos, bon peignage se cotent 
maintenant ds lu à 15 0|0 au-dessus des cours de dé-
cemorc et ia disproportion notée d'abord dans ia po­
sition des suints et dégraissées, n'existe plus aujour­
d'hui. Les laines d'Australie, toisons lavées Victoria 
de choix ont été bien recherchées, surtout pour je 
commerce *u pays, au cours de 2 s. 5 d. à 2 s. !) 1 [i -J. 
per lb. et les lots ord. en peignage solide à 1 s. I d. à 
1 s. 7 d. per ib. selon la qualité. L'amélioration est <le 
2 d. à 2 I [2 d. per lb. sur les dégraissés. Pour les iots 
en suint, la position est forte sur toute la ligne et les 
pleins prix du marché sont m.-iinteins. Les brus Vic­
toria d Ouest sont en faveurà 1 ». 1 d. à 1 s. 'i 1]2 d. 
per lb. les l«>ts de Uiverima terreuses réalisent géné­
ralement l[2 d. à 1 d. au-dessus de décembre. Les 
laines légères des Nouvelles-Galles du Sud assez bien 
conditionnées excite une forte concurrence de 1 d. 
à 1 1|2 d. en plus. Les Sud d'Australie ont atteint 
10 d. à 104j2 d. pour les beaux lots et quelques bits 
Nouvelle-Zélande unt obtenu 11 d. à 11 1]2 d. per lb. 
Les suints d'agneaux bon élevage se vendent couram­
ment a 1 1|2 d. à 2 d. en plus; les laines croisées à 
ô et 10 0;0 au-dessus des anciens prix ; et les snow-
wtiite à peine de ."> 0(0. Les toisons restent statiun-
naires et les suints .-.; peignes Kalïrarion sont haussés 
d'environ 10 0[O. Les laines courtes, y compris les 
Natal, nnt peu varié". 

Dans l'ensemble, le ton du marché est rassurant. 
11 faut, opérer, ij'ie vu la limite restreinte tlu stock des 
campagnes, il ne produira pas de lluctuatious pen­
dant le reste de ces ventes. 

BI'XTON, ROSAI.1I et Cie. . 
Laines 

ANVI:US, 1 février. 
On a vendu 2u balles de laine de La Piata en suint. 

PARIS, 4 février. 
Voici les prix des laines sur notre place. 
Métis, 2.2o à 2 40 ; bas-lin. 1.90 à 2.10: haut-lin, 

l.oOà 1.00 : communes, 1.10 à 1.30. 

LK HAVRB, 4 février. 
Il a été traité-tll balles de laine de -Montevideo en 

suint, de fi. 135 à 200 les 100 leil. 

LK HAVRK, Ô février, 9 h. 10 matiu. 
Voici le résumé de la huitaine : 
Arrivages:031 balles de laine de Buenos-Ayres. 
Ventes : 73 balles de La Piata : 47 balles du 

Chili. Prix sans changement. 
Expéditions : 591 bulles de Buenos-Ayres. 
Stock : 2,123 balles de Buenos-Ayres; 461 balles 

de Montevideo; 270 halles rie i; io-tlraude ; 1,464 
balles du Chi l i ; 3.421 balles rie Russie; 8,000 
balles d'Espagne; 1,788 balles d'Algérie; 464 balles 
d e S m y r n e ; 4 1 0 balles de Bombay; 304 balles 
poils 0e chameau et 245 balles diverses du Pérou. 

AIAÏÏSLJILLK. 3 têvrier. 
On a vendu MO balle» de laine Beldnia Casablanca, à 

fr. 107.50 et 23 balles Alep grise, à fr. S0. 

BKADFORD, :i janvier. 
l iai . 'i'. A. l-'irfh et Cie ont offert en vente hier en­

viron 1000 lots de toisons anglaises et étrangères, en 
présence d'un publie assez nombreux. 

be» prix obtenus sont d'environ I liard au dessus 
du cours de janvier. Toisons suint 7 :J|4 d.. grimes et 
tachetées 9 î\2 d., longues moutons 10 3(4 d.J grises 
as-orties i> l\2 d.. d*Kcosse f» d.. laine lavées 10 !.. 
ni bvsjavées 0 l[l d., mérinos I I 3; I d.. botany tops 
l i ' l [2 d . belles peaux de mouton 10 1)2 d., mi élevés 
h ; . - i i Ij2d-, sup. tète 10 1|2 d, per lb . 

Mouvement maritime lainier 
L steamer Hetgrano venant da la Plats via Dun-

tei que au Havre y a débarqué SS3 b. laine, le 2 fé-
vri.'-r. 

Le steamer Lcibnits allant de -S uitharapfon à la 
Piata charge* des laines, a passé à Madère le 2!' jan-
y\i ••. 

I. - steam r anglais Port-itartets est arrivé à Syd­
ney (Australie) le -Il janvier, venant de Londres, Dun-
kerque et Anvers prendre charge en laine pour ces 
poriv. 

Le steamer Yarra attende del Australie:': Marseil­
le, y débarquera: 4.00! b. laine et é.:; b. pour Lon­
dres. 

Le steamer Fridan a débarqué à Marseille le 2fé­
vrier 1* b. laine chargées à Alexasdrette et 10 b. lai­
ne chargées a Beyrouth. ' 

Le steamer Laffite a débarqué à Marseilla le 2 fé­
vrier ".:> sacs laine, provenant de Valence. 

Le steamer Ormuî est parti de Londres le 2 février 
pour Adélaïde (Australie) allant charger des laines 
pour l'Europe. 

Le steamer Vandych . • passé à St-Vincent (Cap-
Vert) ie 3 février, allant de Liverpool à la Piata char­
ger des laines. 

Le steamer anglais Liguria allant de l'Australie a 
Londres avec laines à ordres, a passé à Suez le 3 fé­
vrier à (i h. du matin. 

Le steamer Sutlejf allant de l'Australie à Londres 
avec laines à ordres, a passé à King-Ueorge's-Sound 
le 2 février. 

Le steamer anglais WestergeOe allant de la Piata 
en Europe avec laines à ordre, a passé à St-Vincent 
(Cup-Vert'l« 1er février. 

Le steamer Cliasan a suivi de Gibraltar pour Lon­
dres le 3 février avec laines à ordre, provenant de 
l'Australie. 

L« steamer Comte de Jlainaut adébarqué à Anvers 
le 2 lévrier 51 b. laine à ordre. 

Le steamer anglais Noricich adébarqué à Anvers 
l'o 3 février 174 b. laine à ordre , provenant de Har-
nich. 

Le steamer Mmumnneut» est arrivé au Para le 3 
février venant de Liverpool et le Havre. 

Le steamer SeruMteur partira de Bordeaux le fé­
vrier pour la Piata en remplacement du steamer 
Cougn qui devait partir le r, courant et qui est rete­
nue pour avaries de machine. 

Le steamer français Cordouan cap. -Jezabell est 
parti de Dakar le 31 janvier poar Dunkerqu» et Bor­
deaux. 

Ce steamer vient de la Piata avec laines, peaux et 
diverses marchandises, attendu pour le 10 courant. 

Le steamer Meeris a débarqué à Marseille le 2 fé­
vrier I l b. laine pour Bordeaux. 

Le steamer (lallicia a touché le 31 janvier à St-Vin­
cent (Cap-Vert) venant des mers du Sud avec laines 
et diverses marchandises, en route pour Bordeaux et 
Liverpool. , 

Le steamer Equateur a débarqué à Bordeaux le 2 
lévrier 286 b. laine, provenant de la Piata. 

Le steamer Pampa a passéàTenérille le 1er février 
allant de Montevideo et B.-A. à Dunke rque et le Ha­
vre. 

Le steamer Aconcrugua allantde Liverpool et Bor­
deaux aux mers du sud, a touché le 2 février à l t io -
Janeiro. 
_ Le steamer Ritmos Ayrrs a suivi le 1er février de 
St-Vincent (Cap Vert) pour Anvers avec lainel à or­
dre. 

Le steamer Cumpino prenait charge à Montevideo 
le 2 février en laines et diverses marchandises pour 
Hambourg. 

La goélette italienne I.m;-a:o allant d'Anvers à 
B.-A., a été rencontre le 1 (janvier se trouvant par 
10- latitude Noid et 250 longitude ouest. 

Marchés anglais 
BUADI-ORII, 3 février. 

La prudence des acheteurs continentaux domine 
sur ce marché et entrave les affaire*. Les longues 
laines anglaises restent fermes, par suite de la légè­
reté du stock disponible ; les concessions ne s'ob­
tiennent pas ; leurs opérations sont limitées aux 
besoins présents. 

Les tops botany se placent difficilement. les ache­
teurs refusent de donner les prix cotés aux ventes de 
Londres. Mohair et alpaga inchangés. 

tilde, — Accalmie dans cette branche : les négo­
ciants ont peu à offrir sur les marchés, l'activité fait 
défaut en nié* mohair. 

L-s filateurs en botany produisent encore de 
Considérables quantités pour le commerce de 
l'intérieur, les prix sont peu rémunérants. 

Tissus. — L'activité laisse à désirer, néanmoins les 
métiers sont en assez bon mouvement; les productions 
consistent en une quantité de tissus variés. Les 
acheteurs ne traitent que par nécessité, et en coaling 
la demande n'atteint pas la production. 

JfàWWlI'KH, 3 février. 
Filé* d tissus. — AITairesmodérées en tissus; il y a 

au marché quelques nouveaux ordres d achats pour 
l'Inde et les transactions pour d'autres destinations 
se sont généralement, bornées à quelques petits lots. 
Sur prompte délivraison les prix restent fermes aux 
cotations de mardi. Les filés sont calmes et ne trou­
veraient acheteurs qu'a des prix que les lilateurs re­
fusent d'accepter. 

NOUVELLES MILITAIRES 
A r m é e ter r i tor ia le . — Personnel administratif. 

— A été nommé adjoint au capitaine-major: 
Au 1er régiment territorial d'infante.iie, à Lille, 

M. Marie-Gabriel Taveau, lieutenant au 07e régiment 
d'infanterie, en remplacement de M. Badois, promu 
capitaine. 

Au service régional du 1er corps d'armée, à Lille, 
M. Achille-Rodolphe Dumez, sous-lieutenant au 13e 
régiment de dragons, en remplacement de M. Char­
don, qui reçoit une autre destination. 

Nominations.— Cavalerie. — M. Mainquet, lieu-
tenint au 19e chasseurs, oas.-e au 18e régiment. 

Réserves.—Servies des hôpitaux.— Ont été nomm ;s 
dans le service des hôpitaux, ofllciers d'administra­
tion adjoints de 2e classe de réserve. M. Maurice-
Philippe Vénot. ex-engogé conditionnel d'un an, bri­
gadier au ôe régiment de dragons. — « bien » il. Paul 
François-Joseph d'Halluin; ex-engagé conditionnel 
d'un an, brigadier au 27e d'artillerie. — Note «bien » 
M. Kdmond-François Favier, ex-engagé conditionnel 
d'un an, caporal au 8e régiment d'infanterie de ligne 
—Note :« bien ». 

M. Albert-François Pesant, ex-engagé conditionnel 
d'un an, caporal au 72e régiment d'infanterie de 
ligne. — Note, bien; M. I-ànile-Jules-ltené Lombois, 
ex-eugage conditionnel d'un an. caporal au 1er régi­
ment d infanterie de ligne.— Note, bien; M Léon-
.lean-Baptiste-Kdmond-Marie Holez, ex-engagé condi­
tionnel d'un an, caporal au 4>le régiment d'infanterie 
de ligne. —Noté, bien: M. Emile-Aimé Joseph Vrand 
ex-«ergent à la Ire section de commis et ouvriers 
nu!ilaires d'administration. 

C H R O M O ! ^ LOCALE 
F t O t I J 1 3 A î r C 

L a séance,tfinuevo;i,!reli soir auconaeil muni­
cipal.a ete marquée par la lecture d'un rappOrttrèe 
étudié 11 t rè ; intéressant de M. Kaidlierba sur la 
division do ttoubaixeucinqcanton*.NOUJ publions, 
dai:s ie compte-rend-; sommaire, lr: texte de ce 
document. .\os l^cteurs y trouveront,sur i'accrois-
•eme&tde]*. population de Hochais et sur notre 
part contributive dans les impôt* de l 'Etat et du 
département, des chiffre» très curieux et fort ins­
tructifs. 

La division proposée par la sous - com­
mission composée de MM. Faidherbe, Doc­
teur Canet te , H. Buisine, Georges Heyndriek et 
Alfred Iteboux, a été adoptée sans objection par le 
Conseil.Elle parait d'ailleurs très rationnelle et le 
rapport l'appuie de considérations vraiment topi­
ques, qui ne peuvent manquer d'avoir l'assenti­
ment du Conseil d'arrondissement, du Conseil 
général et des Chambres. <• 

Aiusi que le l'ait remarquer la commission, par 
l'organe de son rapporteur, les cinq cantons de 
Roubaix auront encore une population supérieure 
à la moyenne des cantons du département.' 

D s n i e r d e s E c o l e s C a t h o l i q u e s . — Demain 
diniatiche i> février, une quête eu faveur de l 'Œu­
vre sera faite par les Dames da la ville dans la 
chapelle des Carmélites au salut qui sera chante 
à 5 heures. 11 y aura sermon. 

Les qnétes faites dimanche dernier ont rapporté 
à Ste-Elisabeth, S2S francs, et au Sacrè-C-eur, 
442 fr. 15. 

L e s M é l o m a n e s R o u b a i s i e s s ont décide, 
en assemblée générale du 89 janvier,de participer, 
eu première division, au concours de Saint-Denis, 
qui aura lieu les 2ti et 27 ju in . Cette société 
exécutera, comme chœur au choix, les Chants 
lyiques de Saiil, de Gevaert. 

U n e a r r e s t a t i o n i m p o r t a n t e . — La police 
de Roubaix vient sans le savoir d'ell'ectuer une 
importante capture, celle d'uu nommé François 
Jonau, âgé de -il)ans, né i Longvillers (Calvados', 
sellier, demeurant à Roubaix, rue de Tourcoing, 
135. 

C"t individu avait été condamné, le 11 avril 
1885, par contumace à dix ans de t ravaux forcés 
pour faux et usage de faux. 

Détail curieux, Jona.u qui a été arrêté pour une 
affaire de vol insignifiant, était établi à Roubaix, 
il y faisait même de très bonnes affaire*. 

11 a été conduit hier à la maison d'arrêt de 
Lille : il passera d'abord devant le tribunal cor­
rectionnel et,sa peine terminée, il sera transféré à 
Paris pour y purger sa contumace. 

O r d o n n a n c e d e n o n - l i e u . — Camille D . . . , 
la mère qu'on a arrêtée il y a trois jours , rue Ar-
chimède soujs inculpation d'abandon d'enfants, a 
été reconnue innocente et mise en liberté dès son 
arrivée à Lille. 

L e b l e s s é de la filature César Scrèpel est tou­
jours dans un état alarmant.Sa rattacheuse qui a 
elinchà imprudemment le métier, sans en avertir 
l'ouvrier est dans une profonde désolation. 

La venve et les petits enfants d'Achille Lebau-
dringhieu habitent la rue de la Rondelle, cour 
Thibeut, n- 1. 

E x p u l s é s e t m e n d i a n t s . — Tonjours ouverte 
la chronique des expulsés, mendiants et vaga­
bonds :catte engeance pullule à Roubaix. Vendredi 
la police a encore dû mettre i l'abri des int^mpé-
nes un mandiant, Auguste D un teinturier 
expulsé, Louis D . . . , et un vagabond de quinze 
ans, Augustin S 

C r o i x . — La coupole de la nouvelle chapelle 
de l'orphelinat venait d'être terminée quand elle 
s'est atl'aisée pendant l'avanl-.:ernière nuit. Il n'y 
a pas es d'accident de personne. 

F i e r s . — Un marchand de gaufres, HenriWat-
trelos, revenait de Lille, le long de ia Grand' 
Route, lorsque, vers neuf heures du soir, il fut 
soudainement attaqué par trois individus. L'un 
lui saisit lo bras droit, l 'antre le bras gauche, et 
tous deux le maintinrent, tandis que leur com­
pagnon ouvrait la sacoche que portait le bonhom­
me et en vidait le contenu, évalue à soixante 
francs environ. 

Furieux de se voir ainsi dépouiilé, Wattrelos 
donna à l'inconnu, qni le dévalisait avec tant de 
soin, un coup de pied dans la poitrine. Les voleurs 
s'enfuirent alors à travers champs, dans la direc­
tion du fort de Mons-en-Baroenl. 

La victime attendit, dans on cabaret voisin, 
l'arrivée du messager de Lille à Roubaix. Quand 
celui-ci arriva, ils partirent ensemble. 

Les recherches faites jusqm'à présent sont de­
meurées sans résultat. Elle» continuent a c t i v -
mer.t. 

Ecole na t iona le des Ar ts industr ie ls de Rou­
baix. — Cours de physique, de chimie et de mani­
pulations rue du Collège, professeur .- M. A. Béghin. 
licencié ès-sciences. phj siques et ès-sciences mathél 
matiques— Lundi? février, à 2 h. du soir, manipula­
tions; à 8 h. physique—Jeudi 10 février, a 2h. du soir, 
manipulations; à g h. chimie. — Cours de chauffeurs 
à l'ancien conditionnement, rue du Château, profes­
seur : M. A. Cornut, ingénieur, tous les dimanches 
à 10 h. du matin. 

Société de consommation de Rouba ix . Prix 
du pain : Gruau, 3 livres, 0,37 ; Blanc, 3 livres, 0,50 ; 
Ménage, 4 livres, 0,57. 

Chambre syndicale des ouvr ie rs ferblant iers , 

Blombiers , z ingueurs du can ton de R o u b a i x . — 
imanche <3 février à o heures très préciecs du soir, 

estaminet du Petit Cercle, rue X'am 25 : réunion gé­
nérale extraordinaire. 

Nota. — Il ne sera plus tenu compte des réclama­
tions. 

U n e v e n t e d e t a b l e a u x anciens et modernes 
aura lieu, les lundi 7et mardi 8 février, en l'Hôtel 
des Ventes, à deux heures. 

Ces tabkaux proviennent de la collection de 
M. de Taye, conseiller communal à Lebbeke et 
l'an des plus grands amateurs des deux Flandres. 

Ils seront exposés, la veille, de dix heures du 
matin à quatre heures du soir. 141(itjj 

Commenton devient ami d'une famille! 
Wignehies (Nord,. Ma femme avait de grands 

maux de tète, mal aux gencives, baloanemeut du 
ventre très prononcé, digestion lente et difficile, 
pas de repos; moi, j 'avais mal aux reius et j 'é tais 
toujours très fatigué. Par l'emploi dès excellente* 
Pilules suisses a l fr. 50. tous ces maux ont dis­
paru comme par enchantement. .le cocs^ille à 
toutes les personnes souffrant de ces maux de 
faire comme nous. Dapriez. Légalisation de la 
signature. UlTo.'l 

LA FRA^-M4f«,Y\£RIE 
Le 22'"' numéro des MfmtUreg de la F'ranc-

Maçonnerie, dévoilés par Léo Taxi!, est et. veute 
au prix de 10 ceutimes. 

Le réclamer aux porteurs ou au bureau du jou r ­
nal . 

La quatrième série des Mi/stires de la Franr-Ma. 
çonnerie, dévoilés par Léo taxil , vient ut- paraitie 

Eu voici le sommaire : 
Gravures. — 1 • La Chaîne d'L'nion. cérémonie inti­

me des Loges. — •>• Le signe de détresse, épisode 
maçonnique du capitaine Mac-Kinsty et du guerrier 
Braudt. - '•'<• L« voûte d'acier: honneur rendu à. un 
chevalier Kadosch. — 4- Initiation du Maître Secret 
M* degré). — ô- Le Maître Parfait rv degré) eonduit 
par le Schereb-iah au t.mbeau du Respectable Hiram. 

Texte. — Suite de l'initiation au grade de Maître; 
aliocution du président de la Chambre du Milieu-
aspect politique de la légende d'h'iram.— Discours 
du -\ enerable Orateur : ia légende complète sous ses 
deux aspects secrets: Lucifer-Ebiis. ange de lumière 
et esprit dH feu, est le père de Caïn et l'inspirateur 
de la Maçonnerie: Tubaleain; la descente d'Hiram 
aux enfers: l'architecte du temple est assassiné: Bal-
kis devient • la Veuve, r — Clôture de la Séance. — 
Ca'eehisme du Maitre. — Impression de l'initié Maî­
tre: rapport aux chefs occultes. _ Elections des Lo­
ges: fraternité du corsaire espagnol; le frane-maeon 
anglais et son frère l'anthropophage (légende.* 
Banquets secrets des Logea. 

Prix de la Série : 50 centimes. — Série de luxe • 
0,75 cent. 

La réclamer aux porteurs o u i la librairie du Jour­
nal de lloubaix. 

T O U R C O I N G r 
E n c o r e u n i n c e n d i e . — Parune iat*utéassez 

étrange il est rare qu'à Tourcoing un incendie ne 
soit pas suivi de plusieurs autres. Après trois 
mois de tranquillité voici deux sinistres succes­
sifs. 

Samedi, vers une heure de l'après-midi le 
tocsin s'est (ait ent-ndre. Le feu avait pris dans le 
séchoir de M. Honoré-Lintoin, fabricant de (•>-
seaux, rue V\'inoe-Chocqueei. I n e température 
trop élevée aura probablement eullamméles tubes 
en papier. 

Grâce à la promptitude des secours on est pa r ­
venu à localiser l'incendie dans l 'endroit même 
où il avait éclaté et les pompiers n'ont pas eu à «e 
servir de leur matériel. 

II y a environ deux ans le feu prenait au m ê m e 
endroit et à la même heure de la journée. 
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LA CASSETTE DE FER 
Par Pierre ZACCONK 

r5i3tJ"ati'È:ivtt"E: I*Ax\rsriœ 

— P o u r q u o i d o n c , c h è r e enfant a i m é e , r é ­
pond i t - i l a v e c o n t e n d r e s o u r i r c V e s t - i l pas 
n a t u r e l q u ' u n e m è r e dés i r e s ' e n t o u r e r d e t o u ­
tes les g a r a n t i e s qu i do iven t a s s u r e r le bon­
h e u r de son enfan t : qui p o u r r a i t s 'en m o n t r e r 
offensé : moi , moins q u e tou t a u t r e : ne s u i s -
j e pas un é t r a n g e r dans v o t r e m o n d e ? . . . on 
m e conna î t p e u à P a r i s ; ou l 'on m'y conna î t 
m a l ; j e r o u g i r a i s de devo i r mon b o n h e u r à 
u n e s u r p r i s e . . . e t j e v e u x , a u c o n t r a i r e , q u e 
]c j o u r où j e condui ra i m a belle comtesse à 
l ' au te l , t ou t le m o n d e sache bien que vo t r e 
t'-poux p e u t m a r c h e r de pa i r avec les p lus n o -
Llese t les p lu s t iers cen t i l shomnies . . ,A ' c s t - ce 
p a s ce la q u e vous voulez auss i ? 

L a u r a écouta i t en iv r ée ; q u a n d il eut fini, 
elle1 lui noua ses d e u x b r a s a u t o u r d u cou . 

O jUario ! Mar io ! d i t -e l le , en a b a n d o n -
n i u t son front à ses ba i se r s . Combien j ' a u r a i 
•i r e m e r c i e r Dieu d e m ' a vo i r p lacée s u r v o t r e 

te j a m a i s m o n , j a m a i s , le c œ u r d ' a u c u n e 
l a m i n e n ' a c o n t e n u a u t a n t d ' i v r e s se . 

__ Vous ê tes h e u r e u s e ! 
_ Vous U- demandez . 

— Eh bien , c 'es t a insi q u e j e v o u s a i m e ! e t 
désormais , j ' e s p è r e q u e j e ne vous t r o u v e r a i 
p lu s , c o m m e t o u t à l ' heure , le c œ u r groê et 
les yeux voi lés de l a r m e s . 

A ces mot s , qu i lui r appe la ien t sa c o n v e r ­
sa t ion a v e c K a y m o n d e , L a u r a n e p u t s ' empê ­
cher de t ressa i l l i r . 

— P a u v r e K a y m o n d e ? ba lbu t ia - t -c l le avec 
un soupi r . 

— Vous la regre t t ez '.' lit le comte . 
— Ah ! j ' y pense ra i souven t . . .C ' e s t c o m m e 

si u n e pa r t i e de mou c œ u r se dé t acha i t de 
m o i - m ê m e !. . . Que va- t -e l l e d e v e n i r " 

— No vous inquiétez pas a ins i , chè re e n ­
fant , c a r mademoise l l e K a y m o n d e m e p a r a i t 
u n e n a t u r e p lus éne rg ique q u e vous n e le 
supposez . El le a , m ' avez -vous di t un j o u r , 
d o n n é a sa vie , u n but m y s t é r i e u x , d o n t a u ­
c u n e ami t ié , aucun a m o u r n e s au ra i t la d é ­
t o u r n e r . E h bien ! el le i r a à ce bu t e t j e n e 
sera i s pas s u r p r i s m è m c q u e , d a n s ces d e r n i e r s 
t e m p s , vo t re ami t i é ne l 'ait p a s quelquefois 
s i n g u l i è r e m e n t gênée . 

— L a u r a r e g a r d a ie c o m t e avec é t o n n e -
m e n t . 

— Qui vous a dit c e l a ? in fe r rogca - t - e l l c 
d ' un ton p r e s q u e effaré. 

— Vous en se r i ez -vous a p e r ç u e v o u s -
m ê m e ? 

— Mai s . . . 
— Répondez ! 
— E h bien . . . ou i . C'est v r a i ! . . . e t t o u t à 

l ' heu re e n c o r e . . . 
— Quoi donc I 
— Cela m e r e v i e n t à p r é s e n t . . . c l i c m e m e ­

naça i t d e q u e l q u e c a t a s t r o p h e i m p r é v u e , d e la 
p l u s c rue l l e d e s décep t ions . . . e t j e n e pu i s 
d o u t e r m a i n t e n a n t , q u e c'est à vous qu 'e l l e 
faisait a l lus ion . 

— Enfin, q u e d isa i t -e l le 1 
— Eh ! le sa is- je , mon Dieu . . . elle é ta i t 

n e r v e u s e , i r r i t ée . . . j e n 'ai pas écou té , ou j ' a i 
m a l . e n t e n d u . . . e t pu is , fallait- i l donc c ro i r e 
q u e c 'est à vous que ces menaces s ' ad re s ­
sa ien t . . . C'est imposs ib le . . . e t p o u r t a n t , s i cela 
é ta i t , Mar io \ il f audra i t ne m e r ien cache r . . . 
il faudra i t tout me confier , . . Nous m 'avez d i t , 
un j o u r , que vous aviez é té obligé de fuir 
vo t re p a y s . . . e t , a p p r e n a n t q u e voua étiez 
m a l h e u r e u x , moi , j e ne v o u s en ai a i m é q u e 
d a v a n t a g e !. . . eh bien, si vous courez e n c o r e 
q u e l q u e d a n g e r , n 'hés i tez p a s , di teo-le moi 
f r anchemen t : ne c ra ignez p n s d e m ' e f i n y e r . . . 
j e suis for te , j e serai c o u r a g e u s e . . . e t s'il faut 
d o n n e r m a v i e . . . vous savez , n ' e s t -ce pas , 
qu 'e l le e s t t o u t e à vous , et q u e vous n 'avez 
q u ' u n e pa ro le à p r o n o n c e r ! 

Le comte ne répondi t pas tout de su i t e . . . il 
r e g a r d a i t t e n d r e m e n t la p a u v r e fille qui 
s ' abandonna i t à lui , e t tou t son ê t r e s e m ­
blai t absorbé d a n s cet te m u e t t e con templa ­
t ion . 
. — C h è r e Lau ra ,d i t - i l enf in . . .béni soit Dieu 

qu i a r é s e r v é à m a v ie ce t te j o i e s u p r ê m e de 
vo t r e a m o u r 1... Mais r a s su r ez -vous . . . S ' i l est 
v r a i q u e j c c o u r e encore que lque d a n g e r à 
l ' heure où j e vous p a r l e , j e vous p r o m e t s qua 
tou t s e r a fini a v a n t peu : j ' e s p è r e que m a d a m e 
P r a d i é n e v o u d r a pas r e t a r d e r p lu s long temps 
m o n b o n h e u r qu i doi t ê t r e auss i le v o t r e , e t 
q u a n d on m e v e r r a v o u s c o n d u i r e à l ' au te l , 
il f audra bien que tou tes les ca lomnies se t a i ­
sent ! . . . 

— Mats R a y m o n d c ! ba lbu t ia t i m i d e m e n t 
L a u r a . 

— Q u a n t à cet te j e u n e fille, d o n t j e v o u s 
exp l iquera i d a n s que lques j o u r s la condu i t e 
mys t é r i eu se e t les desse ins perf ides , dès a u -

j o n r d ' h u i , j e vais p r e n d r e des m e s u r a i pour 
la m e t t r e d a n s l ' impuissance de m e nu i r e . 

— Que comptez -vous faire ? 
— N e m e ie demandez pas ; j e n e sais e n ­

core ; mais il es t t emps de s o r t i r de ce t te s i ­
tua t ion qu i v o u s a l a r m e , e t j e v o u s j u r e . . . 

— Mar io ! n 'oubliez pas q u e K a y m o n d e a 
é té m a m e i l l e u r e amie . 

— Nous la défendez ? 
— Soyez bon. . . Moi, j e v e u x qu ' i l n 'y ait 

pas le m o i n d r e n u a g e s u r n o t r e bonheur . 
L e comte s ' incl ina a v e c un doux r e g a r d . 
— Il se ra donc fait c o m m e vous le dés i rez , 

di t - i l : mais veillez bien v o u s - m ê m e s n r ceux 
qui vous e n t o u r e n t . . . N e l eu r d i tes r ien des 
confidences q u e j e vous ai fai tes, e t q u a n d 
nous nous r c v e r r o n s . . . 

— Ce s e r a d e m a i n '.' 
— P r o b a b l e m e n t . 
— A d e m a i n a l o r s ' e t si q u e l q u e incident 

s u r v e n a i t d ' ici- là, faites q u e j ' e n sois p r é v e ­
n u e à l ' i n s t an t m ê m e . 

— J e v o u s le p r o m e t s . 
Le comte sor t i t s u r ce t te a s s u r a n c e et t r a ­

v e r s a le p a r c p o u r g a g n e r la r u e P a y e n n e . 
Il é ta i t onze heures ; la r u e é ta i t dése r te , le 

t emps fort s o m b r e . 
Le comte p longea à p lus ieurs r e p r i s e s son 

r e g a r d à d ro i t e et à g a u c h e , et l ia i t p a r j e t e r 
d a n s la n u i t un coup d e sifliet s t r i den t . 

P r e s q u e auss i tô t , un h o m m e se d é t a c h a de 
l 'ombre d ' u n e p o r t e e t v i n t à sa r e n c o n t r e . 

— L a m b e r t ! lit Mar io : c 'est toi ! bien !. . . 
q u ' a s - t u à m ' a p p r e n d r e ? 

— Rien ! répondi t L a m b e r t . 
— Tu n ' a s pas d é c o u v e r t C a m i u a d c ? 
— J e n 'a i r i e n découve r t d u tou t . 
— Q u o i . . , pas m ê m e un ind ice . . . un soup ­

çon ? 

— P a s m ê m e ça. 
Mario eu t un ges te de v io len te colère . 
— Le misé rab le ! g r o m m c l a - t - i l , et c'est 

lu i , lui / q u i a en r a possession la casse t te du 
château de P r a t m e u r . 

— Là des sus , il n 'y a p a s d ' i l lusion à se 
fai re . 

— Mais tu as dti filer les pe r sonnes que j e 
t 'ai dés ignées . 

— J e les ai lilées avec tou te la conscience 
d o n t j e su is capable . 

— René . 
— P o u r ce la , il es t a m o u r e u x , et on d i ra i t 

que tout ce qu i se passe ne le r e g a r d e pas . 
— Mais H o r a c e ? 
— Lui ,c 'es t différent! il es t a m o u r e u x auss i , 

ma i s ça ne le g è n e point et il a eu le t e m p s 
d ' a l l e r d e u x fois à Y Unie/ liriahj. 

— Cela p r o u v e qu' i l ne connaî t pas p lus 
que n o u s la r e t r a i t e d e Caminade . 

— C'est ce q u e j e m e suis d i t . 
— Que faire? que faire? m u r m u r a le comte , 

les den t s s e r r é e s , avec u n e h ideuse c o n t r a c ­
t ion a u x sourc i l s . 

I l s m a r c h a i e n t à p a s len ts ve r s la r u e d u 
P a r c Roya l , e t t o u r n è r e n t , une fois là, ve r s le 
bou leva rd . 

Au bout d 'un m o m e n t , Mar io s ' a r rê ta . 
— E t R a y m o n d c ? dit- i l tout à coup, d 'un 

accen t p le in d e h a i n e . 
— Oh ! ceNe-Ià, r épond i t L a m b e r t , j e crois 

qu ' i l faut o u v r i r l 'œi l . 
— Gomment ? 
— Elle se r e m u e . Elle a mis en c a m p a g n e 

Br ico le , F i loche , tou te son équipe de camelo t s 
e t il es t cer ta in qu ' i l s i m a g i n e n t que lque 
ehose. 

— Quoi ? 
— Que lque t r a q u e n a r d . 

— Cont re moi ? 
— Cont re v o u s , peur -ê t r e : m a i s , à c o u p 

s u r , ' c o n t r e Bibi . 
— Qui peu t t e d o n n e r l ieu d e le p e n s e r ? 
— Bali : un enfant s'en s.-rait a p e r ç u : . . . 

Car pondan t que j e r econdu i sa i s . . . de loiu 
M.Horace de Breui l . j ' a i b ien r e m a r q u é qu'on' 
me reconduisa i t m o i r m è m * . 

— Enfin, que l le i n t e n t i o n supposes - tu à 
R a y m o n d c . 

L a m b e r t r e m u a la tê te e t p inça ses l è v r e * . 
— Elle a ime le R e n é d ' I I a rv i l l e , r épond i t - i I : 

il ne faut p a s oubl ie r ça ; et chez les f e m m e s 
q u a n d l e c œ u r e t l ' in té rê t s o n t d 'accord , il 
est p r u d e n t de s ' a t t endre à lou l . 

— Que peu t -e l l e ?.. . 
— P a s g r a n d ' c h o s o p e u t - ê t r e : mais t ou t d e 

m ê m e . . . 
Le comte s e r r a é n e r g i q u e m e n t le b r a s de 

son c o m p a g n o n . 
— Ah ! si on p o u v a i t r e t r o u v e r ce C a m i ­

nade ! babut ia - t - i l a v e c ra"-e. 
— Ce se ra i t la me i l l eu re so lu t ion . 
— Ces pap i e r s . une fois a n é a n t i s J e n ' a u r a i s 

p lus r i en a c r a i n d r e . . . 
— Et tou t le m o n d e s e r a i t c o n t e n t , a c h e v a 

L a m b e r t qui a c c o m p a g n a ces pa ro l e s d ' un r i r e 
g o g u e n a r d . 

Mais a u m ê m e m o m e n t , il s ' a r r ê t a e t e n ­
t r a î n a Mar io a l ' écar t . 

I ls vena i en t d ' a t t e i n d r e la p lace des Vos­
g e s . v 

— Q u ' a s - t u donc T i n t e r r o g e a le comte s u r ­
p r i s . 

P l u s bas ! p lu s bas ! r é p o n d i t L a m b e r t . 
E t ils a l l è r en t se r é fug ie r d e r r i è r e l ' é n o r m e 

p i l i e r d e l ' une d e s a r c a d e s . 
(A suivre) 
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